Les dernières semaines ont été particulièrement cruelles pour certaines familles de notre commune. De jeunes parents perdent la vie accidentellement ou suite à une maladie et c’est un univers qui s’effondre pour les proches, enfants, parents, amis. 

On est toujours un peu gauches face à la douleur des autres, on voudrait porter une partie de la peine, se la partager à plusieurs pour soulager, mais on est bien incapables, et on reste démunis, désemparés de ne pouvoir faire plus. On sait beaucoup plus facilement partager la joie que la peine, parce que la joie peut être exubérante, festive, extérieure, tandis que la peine est surtout intérieure, c’est une déchirure, une aspiration vers le vide. Nos larmes n’y changent rien. Et très vite, même si la conscience du drame demeure, la vie reprend son cours et son rythme, et la compassion s’amenuise quasi naturellement.

Et pourtant ceux qui sont atteints dans leur cœur non seulement portent la blessure à vie, mais en plus ils doivent faire face à des défis inattendus, à de nouvelles charges, à une nouvelle organisation de la vie, à une gestion de problèmes jusque là pris en charge par le disparu. 

C’est là que la solidarité doit jouer, c’est ici que la cohésion sociale qui existe dans nos villages doit trouver à s’appliquer. Si on ne peut individuellement réduire la peine intérieure, on peut au moins réduire la charge extérieure et apporter avec tact, délicatesse et à propos qui une aide administrative, qui une aide manuelle, qui encore un coup de main pour les enfants.

Cette cohésion sociale, cette solidarité existe dans les tribus au fond de la brousse…

Pourquoi donc la civilisation devrait-elle nous priver de cet élan naturel de solidarité ? 

On retrouve de grands élans solidaires dans les drames médiatisés, pourquoi ne retrouverions-nous pas le sens du concret, de la proximité, loin de « l’inconscient ou du conscient collectif » ?

La difficulté d’une famille ne se résout pas par des marches ou des manifestations, elle se résout au jour le jour dans la difficulté du quotidien. Ne l’oublions pas et essayons chacun dans notre village d’être à l’écoute des appels à l’aide qui souvent par pudeur sont bien silencieux….
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